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Ce sont les citoyens qui font les musées
A la veille des résultats

du référendum sur le
projet d’un nouveau

Musée des beaux-arts à Belle-
rive, il faut bien avouer que ce
musée existe déjà. Sous forme
de maquette ou d’image de
synthèse, il est présent dans les
débats menés depuis dix-sept
ans, dans les rêves des ama-
teurs d’art et de culture. Pour-
tant, il risque de ne jamais voir
le jour et de demeurer une
image virtuelle.

Ce musée n’est encore qu’une
image, mais la polémique qu’il
suscite prouve combien les
images sont capitales. Omni-
présentes dans notre société,
elles apparaissent chaque jour
sur des publicités, des affiches
de campagne politique, des
photographies d’actualité et
des fenêtres électroniques de
toute sorte. Nous sommes sous
leur emprise, susceptibles
d’être utilisés par leurs straté-
gies souvent manipulatoires.

Nous admettons volontiers
qu’il est indispensable de sa-
voir lire et écrire. Aujourd’hui,
il est temps d’offrir à tous la

possibilité d’acquérir les outils
de compréhension des images,
qu’elles soient artistiques ou
comprises au sens large du
terme. Demain, nous votons
pour ou contre cette nécessité.
Dans le canton de Vaud, ce sont
les citoyens qui font les musées,
pourrait-on dire pour para-
phraser la célèbre formule de
Marcel Duchamp: «Ce sont les
regardeurs qui font les ta-
bleaux.»

Construire un musée au bord
du lac, ce n’est pas seulement
mettre en valeur un terrain
vague et des collections actuel-
lement invisibles. C’est avant
tout signaler l’importance de
l’image pour notre vie quoti-
dienne.

Si le projet Ying Yang a pour
but d’inviter le promeneur à la
découverte ou de créer un châ-
teau de Chillon contemporain,
il a surtout valeur de symbole.
En se démarquant par une ar-
chitecture originale et par un
territoire distinct des musées
d’histoire naturelle et de nu-
mismatique, il invite notre so-
ciété à voir mieux et autre-
ment. Le projet de Bellerive est
un manifeste du regardeur.

Le canton a plus que jamais
besoin d’affirmer son identité
culturelle et de mettre en va-
leur ses trésors. De Zurich à
Genève, en passant par Berne
ou Soleure, toutes les villes
suisses qui comptent ont leur
grand musée. Certaines,
comme Bâle, offrent plusieurs
espaces d’exposition à l’archi-
tecture et à la conception par-

«Construire un musée
au bord du lac,
c’est avant tout

signaler
l’importance
de l’image

pour notre vie
quotidienne»

fois visionnaires (Schaulager,
Münchenstein), ainsi que des
musées uniques dont la posi-
tion excentrée n’empêche pas
une très haute fréquentation
(Fondation Beyeler, Riehen).
Lausanne n’a pas vocation à
demeurer à l’arrière du peloton
par rapport à ces autres mu-
sées, alors qu’elle est en tête
dans les domaines du théâtre
et de la musique.

En tant qu’historienne de
l’art active à l’Université de
Lausanne, ce projet m’intéresse
pour sa valeur de manifeste et
pour l’importance des collec-
tions promises en dépôt,
comme celle de Jean Planque
qui rassemble des œuvres de
Picasso et de Dubuffet d’une
qualité exceptionnelle. Les col-
laborations déjà fructueuses
entre le musée et l’Université
s’en verront grandies, et c’est la
collectivité qui bénéficiera de
ces résultats.

Si les citoyens empêchent la
réalisation de leur musée, les
regardeurs iront voir ailleurs.

* Université de Lausanne

Pédophilie, comme
un froid dans le dos
L es crimes pédophiles nous révulsent, parce qu’ils

renvoient au tabou ultime, à la déchirure de l’intimité,
à la destruction de la personnalité et de l’enfance.

Parce qu’ils brisent des vies, et aussi parce qu’ils sont
souvent perpétrés par des personnes malades, échappant
aux solutions simples qui rassurent la société moderne, où
l’on semble prêt à sacrifier des principes essentiels au nom
de la prévention de tout risque.

Face à la pédophilie, l’attention plus grande portée aux
victimes est une bonne chose. Elle ne justifie pas pour
autant que l’on bascule dans l’excès. Elle ne doit pas se
confondre avec l’instrumentalisation, ni avec le règne sans
partage de l’émotion, aussi forte soit­elle. Les victimes d’un
crime ne sont pas les mieux placées pour fixer les règles de
jugement de leurs bourreaux.

L’initiative soumise ce
week­end au vote du peuple
suisse a quelque chose de la
chasse aux sorcières qui fait
froid dans le dos. Après
l’imprescriptibilité, quoi?
L’enfermement sans espoir de
rémission? La castration? Plus
encore? On le voit avec les
difficultés d’application de

l’initiative (acceptée en 2004) pour l’internement à vie des
délinquants sexuels, ces textes outranciers se heurtent aux
garde­fous que nos sociétés démocratiques ont érigés pour
échapper autant que faire se peut à l’arbitraire.

L’initiative qui prône l’imprescriptibilité des crimes
pédophiles participe du même élan. C’est un enfer pavé de
bonnes intentions. La loi
proposée s’appliquerait lorsque
les crimes sont commis sur un
«enfant prépubère». Qui fixera
la limite, variable d’individu en
individu? Et pourquoi faire une
différence entre l’abus sexuel et
la violence physique?

Enfin, comment croire que
le temps infini parviendra à
mieux soulager les victimes? Et
pour quel résultat? Combien de
procédures frustrantes,
remuant un passé douloureux, conclues par des
acquittements ou des non­lieux? Combien, aussi, d’erreurs
judiciaires supplémentaires?

Aux objectifs extrêmes de l’initiative, le gouvernement
oppose un contre­projet indirect qui vise un but légitime:
laisser les victimes d’actes pédophiles atteindre leur majorité
avant que ne coure le délai de prescription de quinze ans.
C’est une manière de reconnaître la grande difficulté pour
un enfant de se libérer du joug de son tourmenteur, du
poids de la honte et de la culpabilité. Un moyen de faire le
pas nécessaire pour que les victimes puissent exprimer en
toute conscience leur douleur et réclamer justice.

La lutte contre la pédophilie passe en effet d’abord par la
justice civile. C’est elle, et elle seule, qui doit traiter des cas
encore trop souvent occultés par divers systèmes d’omerta,
qui, en perdurant, sont en partie à l’origine du retour de
balancier excessif que veulent imposer les initiants. Mais la
justice ne sera pas meilleure ni plus forte si on la dote
d’instruments dangereux et inapplicables.
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Obama, héritier de Lincoln…

»Avant même de s’asseoir dans le bureau ovale, Barack
Obama est déjà une icône. Une icône qui est aussi le produit

d’un intense recyclage d’images populaires américaines, dans la
presse, dans la rue et sur internet. Quasi christique pour les
magazines Rolling Stone et Time, qui ont montré le président élu
tout auréolé de lumière sur leur une. Plus explicite, internet
regorge d’exemples de fan art (réalisés par des amateurs) où
Obama est coiffé d’une auréole, d’une longue chevelure façon
Messie, à moins qu’il ne porte la bure monacale. Autre haut
patronage, celui des plus prestigieux présidents américains. Dans
sa une datée du 24 novembre, Time détourne un fameux cliché
de Roosevelt. Quant à l’artiste mural Ron English, il a garni les
rues de Boston d’immenses fresques montrant une version
hybride d’Obama et d’Abraham Lincoln.

sonne le glas…

Fumée passive d’après René Magritte.
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